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1
Une hégémonie d’un type nouveau
On a vu des puissances hégémoniques depuis l’origine de l’humanité. Mais la suprématie des États-Unis aujourd’hui se distingue entre toutes par la rapidité avec laquelle elle est apparue, par son envergure planétaire et les modalités qu’elle revêt. Il aura fallu moins d’un siècle aux États-Unis, dont le rayonnement était jusqu’alors cantonné à l’hémisphère occidental, pour se transformer – sous l’influence de la dynamique des relations internationales – en une puissance dont le poids et la capacité d’intervention sont sans précédent.
Une ascension rapide vers la suprématie mondiale
En 1898, pour la première fois de leur histoire, les États-Unis se lancent dans une intervention militaire extérieure. C’est la guerre hispano-américaine, entreprise de conquête au cours de laquelle ils déploient leurs forces loin dans le Pacifique, au-delà même de Hawaii, jusqu’aux Philippines. Au tournant du siècle, les stratèges tentent de mettre sur pied une doctrine visant à la suprématie navale sur les deux océans, et la marine américaine a commencé à remettre en cause la domination britannique sur les mers. Le pays revendique un statut particulier, celui de seul garant de la sécurité dans l’ensemble de l’hémisphère occidental, dans la continuité de la doctrine Monroe et de la notion de « destinée manifeste ». La construction du canal de Panama, en favorisant la maîtrise navale du Pacifique et de l’Atlantique, justifie également cette prétention.
Le développement rapide du pays nourrit ses ambitions géopolitiques de plus en plus grandes. Lorsque la Première Guerre mondiale éclate, son économie, en pleine expansion, représente 33 % du PNB mondial. L’Amérique a déjà ravi à la Grande-Bretagne sa place de première puissance industrielle. Ce dynamisme économique exceptionnel est encouragé par une culture qui favorise l’innovation et l’expérimentation. Les institutions politiques et l’économie de marché laissent toute latitude aux entrepreneurs visionnaires, freinés ailleurs dans leur élan par des privilèges archaïques et des hiérarchies sociales rigides. Au total, la culture nationale a stimulé la croissance économique et, en attirant du monde entier les individualités les plus douées, en les assimilant rapidement, elle a aussi été un facteur déterminant dans l’expansion de la puissance nationale.
Au cours de la Première Guerre mondiale, l’Amérique expédie, pour la première fois, ses troupes sur un théâtre militaire européen. Une puissance jusqu’alors relativement isolée réussit à déployer plusieurs centaines de milliers de soldats de l’autre côté de l’Atlantique. Cette opération, sans équivalent par son envergure et sa portée, marque l’entrée fracassante d’un nouvel acteur dans l’arène mondiale. Pour la première fois aussi, la diplomatie américaine s’efforce de faire prévaloir les principes américains dans la recherche d’une solution aux problèmes européens. Les célèbres « Quatorze Points » du président Woodrow Wilson représentent l’irruption dans la géopolitique européenne de l’idéalisme américain, renforcé par le poids que le pays a acquis. (Quinze ans plus tôt, les États-Unis avaient joué un rôle moteur dans l’apaisement du conflit entre la Russie et le Japon, témoignant ainsi de leur dimension internationale montante.) L’idéalisme américain plus la puissance américaine : cet alliage à forte densité a désormais un impact puissant sur les relations internationales.
Pour l’essentiel, cependant, la Première Guerre mondiale reste circonscrite au champ de bataille européen. La rage autodestructrice qui s’est emparée du vieux continent témoigne du déclin naissant de sa prépondérance politique, économique et culturelle sur le reste du monde. À l’issue de la guerre, aucun des pays impliqués ne l’a emporté de façon décisive et le sort des armes a été largement influencé par l’entrée dans le conflit d’une puissance extérieure : l’Amérique. Depuis longtemps, l’Europe était au cœur des enjeux politiques mondiaux. Elle va, de plus en plus, cesser de l’être.
Cette première manifestation décisive de la suprématie américaine reste sans suites. Cédant à la tentation isolationniste, la nouvelle puissance, tout en maintenant, en matière diplomatique, ses positions idéalistes, délaisse les affaires du monde. La montée des totalitarismes sur le continent européen, dès le milieu des années vingt et pendant la décennie suivante, n’altère en rien ce refus de l’engagement. En matière de relations internationales, l’Amérique – dont la puissance navale, présente sur deux océans, surpasse clairement la marine britannique – a trouvé son rôle : celui de spectateur.
Ce parti pris d’isolationnisme explique le concept d’île continentale sur lequel se fonde la sécurité du pays : la doctrine militaire se résume à la protection des façades océaniques, selon une perspective étroitement nationale, et accorde une place négligeable aux préoccupations internationales ou globales. Sur la scène mondiale, les puissances européennes et, de plus en plus, le Japon restent les acteurs de premier plan.
Pourtant, l’ère de la domination européenne sur les relations internationales prend fin avec le premier conflit véritablement planétaire : la Seconde Guerre mondiale. Elle embrase trois continents et porte le feu jusqu’au cœur du Pacifique et de l’Atlantique. Plus qu’à tout autre moment, sa dimension planétaire est manifeste quand les troupes anglaises et japonaises – originaires de deux îles, chacune située aux confins de leur continent respectif – s’affrontent sur la frontière indo-birmane à des milliers de kilomètres de leur pays. Un champ de bataille unique s’étend de l’Europe à l’Asie.
Imaginons un instant une victoire sans partage de l’Allemagne nazie à l’issue de la guerre. Nouvelle puissance européenne incontestée, elle aurait acquis une prépondérance planétaire. (Une victoire dans le Pacifique aurait assuré au Japon une position dominante en Extrême-Orient, mais selon toute probabilité, il n’aurait pas outrepassé son statut de puissance régionale.) Au lieu de cela, dans une large mesure, la défaite de l’Allemagne résulte de l’entrée en guerre des deux belligérants non européens : les États-Unis et l’Union soviétique. Ils vont succéder aux nations européennes, dans la quête, jusqu’alors insatisfaite, pour acquérir la suprématie mondiale.
La rivalité américano-soviétique domine les cinquante années suivantes. Pour une fois, les géopoliticiens sont aux anges : la compétition bipolaire se conforme à leurs théories les plus chères. Elle met face à face la première puissance navale, qui domine l’Atlantique et le Pacifique, et la première puissance terrestre, maîtresse d’une portion considérable du continent eurasien (le bloc sino-soviétique recoupant, à peu de chose près, le territoire de l’empire mongol). Les enjeux géopolitiques n’auraient pu être plus clairement définis : l’Amérique du Nord contre l’Eurasie, avec le monde comme enjeu. Le vainqueur dominerait le monde. Dans ce bras de fer, aucun adversaire de second ordre n’a les moyens de s’interposer. Une fois acquise, la victoire serait totale.
À leur manière, les deux rivaux promettent un avenir radieux. La propagande idéologique, relayée à travers le monde, légitime toutes les entreprises et renforce, dans chaque camp, la croyance en une victoire inéluctable. À la différence des puissances impériales européennes qui avaient, en leur temps, aspiré à la domination mondiale, sans même réussir à s’assurer une prépondérance décisive au sein de l’Europe, chacun des adversaires domine sans partage son espace géographique et trouve, dans son arsenal idéologique, les raisons de renforcer sa mainmise sur ses vassaux et ses tributaires, d’une manière qui rappelle, à bien des égards, l’âge des guerres de Religion.
L’échelle planétaire de l’affrontement et la prétention universaliste des dogmes en présence contribuent à donner à cette compétition une intensité sans précédent. Mais un autre élément – porteur, lui aussi, de conséquences planétaires – lui confère son caractère unique. Avec l’apparition de l’arme atomique, une confrontation militaire directe, sur le modèle des guerres classiques, entraînerait non seulement la destruction mutuelle des deux adversaires, mais aussi la disparition pure et simple d’une partie importante de l’humanité. La dissuasion nucléaire fonctionne donc pour les deux rivaux comme une puissante auto-dissuasion.
En termes géopolitiques, cela explique pourquoi le conflit se concentre largement sur la périphérie du continent. Le bloc sino-soviétique, qui domine la majeure partie de la vaste Eurasie, ne réussit jamais à en contrôler les franges orientales et occidentales, sur lesquelles l’Amérique parvient à s’ancrer et à se doter de bases solides. La défense de ces têtes de pont continentales donne lieu à des bras de fer successifs entre les deux adversaires. Les premiers épisodes de tensions, en particulier le blocus de Berlin sur le « front » ouest et la guerre de Corée à l’est, sont ainsi les premiers tests stratégiques de ce qu’on allait appeler la guerre froide.
Dans la phase finale de la guerre froide, un troisième « front » défensif s’établit sur la frange sud de l’Eurasie (voir carte p. 32). L’invasion soviétique en Afghanistan déclenche une double réponse des États-Unis. Ils fournissent, d’une part, une assistance directe à la résistance intérieure afin de multiplier les embûches devant l’armée soviétique. D’autre part, ils renforcent de façon massive leur présence militaire dans le golfe Persique. La mesure se veut dissuasive à l’égard de toute nouvelle tentative soviétique pour progresser militairement ou politiquement vers le sud. L’engagement américain dans le golfe Persique atteint alors un niveau tout à fait comparable aux moyens investis dans la sécurité à l’est et à l’ouest.
Aussi longtemps que dure la guerre froide, par peur d’un embrasement nucléaire, les deux parties sont dissuadées de recourir à un affrontement militaire direct. L’Amérique, en s’appuyant sur la stratégie dite de containment, empêche le bloc communiste d’étendre son influence à l’ensemble du continent. Les critères militaires ne pouvant plus, à eux euls, décider de l’issue de la confrontation, la vitalité politique, le dynamisme économique et le pouvoir d’attraction culturelle revêtent une importance décisive.
[image: ]En moins de deux décennies, le bloc sino-soviétique se divise, alors que la coalition dirigée par les Américains maintient son unité sans faillir. Cette évolution s’explique, pour une bonne part, par une plus grande flexibilité au sein de l’alliance démocratique. Son unité repose sur un ensemble de valeurs partagées, sans cadre doctrinal formel. A contrario, dans le camp communiste, l’orthodoxie dogmatique et la rigidité hiérarchique, illlustrées par l’importance démesurée accordée à un centre unique dont les oracles ont valeur de loi, constituent un facteur de fragilité. On doit aussi noter que les États-Unis demeurent, tout au long de la période, bien plus puissants que leurs vassaux, alors que l’Union soviétique ne pouvait indéfiniment traiter la Chine en subordonné. Face au dynamisme économique et technologique de l’Amérique et de ses alliés, la stagnation est de plus en plus marquée en Union soviétique et celle-ci ne peut rivaliser ni en termes de croissance économique ni pour les technologies militaires. Le délabrement économique nourrit en retour la démoralisation idéologique.
De fait, la puissance militaire soviétique – et la crainte qu’elle inspire à l’Ouest – masque longtemps la dissymétrie essentielle entre les adversaires. L’Amérique, plus riche, plus avancée dans le domaine technologique, montre plus de ressort et de capacités d’innovation en matière militaire. Elle est socialement plus créative et plus attractive. En Union soviétique, le carcan idéologique qui s’impose à l’ensemble du système étouffe tout potentiel de créativité, institutionnalise le gaspillage économique et freine l’évolution des technologies. Tant qu’une guerre de destruction mutuelle n’éclate pas, le face-à-face prolongé doit inexorablement tourner en faveur des États-Unis.
La dimension culturelle de l’affrontement a largement influencé son issue. La coalition démocratique adopte de nombreux attributs du mode de vie américain, y compris dans le domaine politique. Sur les périphéries occidentale et orientale du continent eurasien, l’Allemagne et le Japon retrouvent la santé économique en tirant profit de leur admiration sans bornes pour tout ce qui provient des États-Unis. L’Amérique incarne alors un peu partout l’avenir et une société exemplaire qu’il faut imiter.
À l’inverse, chez la plupart de ses vassaux d’Europe centrale, mais aussi en Chine, son principal allié oriental, qui affirme de plus en plus son autonomie, la Russie inspire, avant tout, du mépris. Sa domination coupe les pays d’Europe centrale de leurs racines culturelles et philosophiques : l’Europe de l’Ouest et la tradition religieuse chrétienne. Pire encore, elle exige la soumission à un peuple souvent considéré comme un inférieur culturel.
Les Chinois – pour qui le mot « Russie » signifie « le pays de la Faim » – affichent un mépris encore plus grand. Dans un premier temps, leur contestation de l’universalité du modèle soviétique reste timide. Une décennie après la révolution communiste en Chine, ils en viennent pourtant à se présenter comme une alternative cohérente à la primauté idéologique de Moscou et laissent alors ouvertement s’exprimer leur traditionnelle absence de considération pour les barbares du Nord.
Finalement, au sein même de l’Union soviétique elle-même, les peuples non russes, soit la moitié de la population totale, en viennent à rejeter la domination de Moscou. Au fil de ce lent éveil politique, les Ukrainiens, les Géorgiens, les Arméniens, les Azéris commencent à considérer le pouvoir soviétique comme une forme de domination impériale, exercée par un peuple à l’égard duquel ils n’éprouvent aucun sentiment d’infériorité. En Asie centrale, où les aspirations nationales ne se sont jamais exprimées avec beaucoup de vigueur, la conscience islamique s’affirme, stimulée par la décolonisation qui a lieu ailleurs.
Comme de nombreux empires avant elle, l’Union soviétique a fini par imploser et se diviser, succombant non à une défaite militaire directe, mais à une désintégration précipitée par les difficultés économiques et sociales. Son destin confirme la pertinente observation d’un universitaire :
Par définition, les empires sont des entités politiques instables, parce que les unités subordonnées préfèrent, presque toujours, acquérir une plus grande autonomie. Et, presque toujours, les contre-élites gérant ces unités s’emploient à accroître leur autonomie. Ainsi, les empires ne s’effondrent pas, ils se désagrègent. Le plus souvent le processus est lent, mais il se déroule, dans certains cas, avec une rapidité remarquable1.


La première puissance globale de l’histoire
L’effondrement du bloc soviétique place les États-Unis dans une position sans précédent. Ils sont devenus du même coup la première et la seule vraie puissance globale. À bien des égards, la suprématie globale de l’Amérique rappelle celle qu’ont pu exercer jadis d’autres empires, même si ceux-ci avaient une dimension plus régionale. Ils fondaient leur pouvoir sur toute une hiérarchie de vassaux, de tributaires, de protectorats et de colonies, tous les autres n’étant que des barbares. Pour anachronique qu’elle puisse paraître, cette terminologie peut s’appliquer à certains États situés dans l’orbite américaine. Comme dans le cas des empires du passé, l’exercice de la puissance « impériale » américaine dérive dans une large mesure d’une organisation supérieure, de la capacité à mobiliser sans délais d’importantes ressources économiques et technologiques à des fins militaires, de la séduction, floue mais importante, qu’exerce le mode de vie américain, ainsi que du dynamisme reconnu des élites politiques et économiques du pays et de leur compétitivité.
Les empires anciens possédaient eux aussi ces attributs. L’exemple romain vient tout de suite à l’esprit. Rome a établi son empire au cours de deux siècles et demi d’une expansion continue vers le nord d’abord, puis à la fois vers l’ouest et le sud-est, ainsi qu’en maintenant un contrôle sans failles sur l’ensemble des côtes de la Méditerranée. Son extension géographique maximale est atteinte aux environs de l’année 211 après J. C. (voir carte p. 37). L’empire reposait sur une organisation politique centralisée et sur une économie unifiée et auto-suffisante. Le pouvoir s’exerçait à travers un système économique et politique complexe à dessein. Un réseau stratégique de routes terrestres et maritimes disposées en étoile autour de Rome permettait le redéploiement rapide et la concentration – dans l’éventualité d’une menace majeure pour la sécurité – des légions romaines stationnées dans les divers États vassaux et les provinces tributaires.
À l’apogée de l’empire, l’effectif des légions romaines déployées à l’étranger se montait à trois cent mille hommes. L’efficacité de cette force considérable était encore décuplée par la supériorité romaine en matière de tactique militaire et d’armement, autant que par la centralisation du commandement, apte à diriger un redéploiement relativement rapide. (Coïncidence remarquable, en 1996, la puissance prépondérante, les États-Unis, malgré la différence d’échelle entre les populations, protégeait les marches de son domaine à l’aide d’un contingent de 296 000 soldats professionnels.)
Un facteur psychologique important contribuait aussi à la puissance impériale : aucune affirmation d’identité ne pouvait rivaliser avec le civis romanus sum (« Je suis un citoyen romain »), source de fierté et d’aspiration pour beaucoup. Finalement concédé aux sujets non romains de naissance, le statut convoité de citoyen exprimait une supériorité culturelle qui faisait de l’expansion de l’empire une véritable mission. Partout où elle s’imposait, la loi de Rome trouvait ainsi sa légitimité et incitait ceux qui la subissaient à désirer l’assimilation dans les structures impériales. La supériorité culturelle – évidente aux yeux des maîtres et admise par les sujets – renforçait l’ordre établi.
Cette puissance suprême et largement incontestée perdura trois siècles environ. À l’exception des défis lancés par la proche Carthage et, sur les marches orientales, par l’empire parthe, les barbares de l’extérieur, dotés de cultures à l’évidence inférieures et dépourvus d’organisation, ne se manifestaient qu’à l’occasion d’attaques sporadiques. Aussi longtemps que l’empire a pu préserver sa vitalité interne et son unité, le monde extérieur n’a pu se mesurer avec lui.
Trois raisons essentielles ont causé l’effondrement de l’empire romain. Tout d’abord, il est devenu trop vaste pour être gouverné par un centre unique. La partition entre Orient et Occident a remis en cause le caractère monopolistique de sa puissance. Deuxièmement, une longue période tumultueuse à la tête de l’empire, en encourageant l’hédonisme culturel, a sapé la volonté de grandeur de l’élite politique. Troisièmement, l’inflation continue a entamé la capacité du système à s’auto-entretenir, alors que les citoyens n’étaient plus préparés à accepter les sacrifices sociaux devenus indispensables. La décadence culturelle, les divisions politiques et l’inflation ont concouru à rendre l’empire vulnérable, même vis-à-vis des barbares qu’il avait su, jusqu’alors, contenir.
Selon nos critères, Rome représentait une puissance régionale, pas un empire global. Cependant, selon la perception du monde qui prévalait alors, ce pouvoir auto-suffisant, isolé, ne se connaissait pas de rival, immédiat ou distant. Tirant sa supériorité de son organisation politique et de sa culture, l’empire romain était un monde en soi, préfigurant ainsi les systèmes impériaux qui se sont déployés par la suite sur une plus grande échelle.
[image: ]Même alors, Rome n’était pas sans pair. Inconnus l’un pour l’autre, l’empire romain et l’empire chinois furent pourtant contemporains. En 211 avant J. C. – à l’époque des guerres puniques entre Rome et Carthage –, l’unification des sept États préexistants par Qin au sein du premier empire fut à l’origine de la Grande Muraille, construite dans le Nord du pays, afin de fermer le royaume au monde barbare qui l’entourait. L’empire han lui succéda, plus impressionnant par son envergure et son organisation. Les premières étapes de sa formation remontent à 140 avant J. C. Quand débute l’ère chrétienne, il a soumis à son autorité cinquante-sept millions de sujets. Ce nombre immense, sans précédent, témoigne de l’extraordinaire efficacité du contrôle central, exercé par le truchement d’une bureaucratie centralisée et répressive. L’influence impériale s’étend jusqu’à l’actuelle Corée, une partie de la Mongolie et la quasi-totalité de la côte chinoise actuelle. À l’instar de Rome, l’empire han périclita, victime de ses maux internes et de sa division en trois royaumes indépendants, en 220 après J. C.
Tout au long de l’histoire cyclique du pays, les phases de réunification et d’expansion succèdent aux épisodes de déclin et de fragmentation. À plusieurs reprises, la Chine parvient à renouer avec un système centralisé, auto-suffisant et exempt de toute menace extérieure. En 589 après J. C., les trois royaumes surgis de l’éclatement de l’empire han se réagrègent sous une forme qui rappelle l’organisation antérieure. Mais la plus illustre résurgence de l’empire arrive à maturité sous la domination mandchoue, en particulier au début de la dynastie Qing. Au XVIIIe siècle, la Chine, à son apogée, maintient dans son orbite nombre d’États vassaux et tributaires, parmi lesquels on compte l’actuelle Corée, l’Indochine, la Thaïlande, la Birmanie et le Népal. Aux confins asiatiques de la Russie, l’empire s’étend de la Sibérie du Sud au lac Baïkal et à l’actuel Kazakhstan ; au sud, il atteint l’océan Indien et remonte vers l’est à travers le Laos et le Nord du Viêt-nam (voir carte p. 40).
Comme à Rome, l’empire repose sur une organisation complexe, qui traite de finances, d’économie, d’éducation et de sécurité et qui impose, dans chacun de ces domaines, ses directives aux trois cents millions de sujets peuplant l’immense territoire. Tout part de l’autorité politique centrale et tout y revient, grâce à l’efficacité sans failles d’un service névralgique : le courrier. L’empire est divisé en quatre secteurs, qui rayonnent depuis Pékin. Chaque secteur est subdivisé en zones concentriques qui peuvent être atteintes par le courrier en une, deux, trois ou quatre semaines. Une bureaucratie centralisée, sélectionnée avec soin et qui suit une formation approfondie assure le fonctionnement du système.
Comme à Rome, encore, un fort sentiment de supériorité culturelle, profondément enraciné, cimente et légitime l’unité de l’empire. Cette identité se nourrit de confucianisme, philosophie pragmatique qui, valorisant la hiérarchie, l’harmonie et la discipline, légitime l’ordre impérial. Tout ce qui, proche ou lointain, ne se range pas sous la coupe de l’Empire céleste, centre de l’univers, est barbare. Être Chinois signifie être civilisé et, pour cette raison, le reste du monde est invité à manifester sa déférence. Ce sens marqué de la supériorité transparaît dans la réponse donnée par le monarque chinois – à la fin du XVIIIe siècle, alors que l’empire entre déjà dans une phase de déclin – au roi d’Angleterre George III, lorsque ses émissaires tentent d’établir des relations commerciales et offrent à leur interlocuteur, en gage de bonne volonté, divers produits manufacturés britanniques :
Nous, par la grâce du ciel, empereur, instruisons le roi d’Angleterre qu’il doit prendre note de notre message : l’Empire céleste, qui règne sur les quatre mers, […] n’accorde pas de valeur aux objets rares et précieux […], et nous n’avons nul besoin des produits de vos manufactures […]. Aussi, nous […] avons ordonné que vos présents vous soient retournés sous bonne escorte. Vous, ô roi, devriez simplement vous conformer à nos désirs, en affermissant votre loyauté et en nous jurant obéissance perpétuelle […].

Le déclin et la chute des empires chinois successifs tiennent, avant tout, à des causes internes. Les Mongols, d’abord, puis les « barbares » occidentaux s’imposent, parce que le manque de ressort social, la décadence, l’hédonisme, la perte de vitalité économique ou militaire sapent l’impulsion politique et accélèrent l’effondrement des structures du pays. Les puissances étrangères – les Britanniques pendant la guerre de l’opium, de 1839 à 1842, le Japon, un siècle plus tard – exploitent le malaise du pays. Leurs interventions nourrissent un sentiment d’humiliation collective, facteur déterminant de l’histoire chinoise tout au long du XXe siècle. La fracture entre l’assurance traditionnelle de la supériorité culturelle et la sombre réalité politique de la Chine postimpériale avive en permanence cette humiliation cuisante.
La Chine – à l’égal de Rome – nous apparaît comme une puissance régionale. Cependant, elle est, à son âge d’or, sans rival, en ce sens qu’aucun adversaire ne peut remettre en cause son statut dominant, ou, si tel avait été le dessein de l’empire, résister à son expansion. Le système, fermé sur lui-même et auto-suffisant, se fonde avant tout sur une identité ethnique partagée, et maintient, sur sa périphérie une emprise assez lâche sur les ethnies étrangères vassalisées.
[image: ]La supériorité numérique du principal groupe ethnique permet le rétablissement cyclique de l’organisation impériale. De ce point de vue, l’exemple chinois diffère des empires bâtis par des peuples relativement peu nombreux, mais animés de fortes motivations hégémoniques. S’ils réussissent à s’imposer, pendant une période limitée, à de vastes populations étrangères, dès que leur domination vacille, toute velléité de restauration impériale devient impossible.
Seul l’extraordinaire empire mongol approche notre définition moderne de la puissance mondiale. Il se constitue en menant des guerres contre des adversaires organisés et pourvus des moyens militaires les plus avancés de l’époque. Il parvient ainsi à soumettre les royaumes de Pologne, de Hongrie, les forces du Saint-Empire romain, aussi bien que plusieurs principautés russes, le califat de Bagdad et, plus tard, même la dynastie chinoise des Song.
En triomphant de ses rivaux régionaux, Gengis Khan contrôle une aire géographique que ses successeurs ont encore étendue et dans laquelle les spécialistes contemporains de géopolitique voient le pivot du pouvoir mondial. Sur l’ensemble du continent eurasien, l’empire mongol s’étend des rivages de la mer de Chine jusqu’en Anatolie, en Asie Mineure et en Europe centrale (voir carte p. 42). Seul le bloc sino-soviétique, à l’apogée de la période stalinienne, soutient la comparaison, dans la mesure où, à son tour, il réussit à exercer un contrôle centralisé sur un ensemble aussi vaste de territoires contigus.
Ces trois empires – romain, chinois, mongol – ont été les précurseurs régionaux de tous les aspirants à la domination mondiale. Rome et la Chine, comme nous l’avons déjà souligné, présentent des caractéristiques similaires, notamment, d’une part, des structures économiques et politiques très sophistiquées et, d’autre part, une reconnaissance, largement admise, de la supériorité culturelle du centre, assurant cohésion et légitimité. Le contrôle politique dans l’empire mongol, au contraire, repose sur la conquête militaire suivie d’une phase d’adaptation – et même d’assimilation – aux réalités locales.
La puissance impériale mongole est fondée sur la domination militaire, grâce à l’application brillante et sans pitié d’une tactique remarquable combinant mouvement et concentration des forces. Les Mongols n’apportent pas avec eux un système économique ou financier, pas plus qu’ils ne cherchent à légitimer leur domination par l’affirmation de leur supériorité culturelle. L’élite impériale se réduit à un groupe bien trop étroit et, dépourvue de tout sentiment de supériorité culturelle ou ethnique, elle manque de confiance en soi pour se perpétuer comme classe dirigeante structurée.
[…]



1. Donald Puchala, « The History of the Future of International Relations », Ethics and International Affairs, 8, 1994, p. 183.
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